
112 HISTOIRE DE VENISE.

ce point que l’on pouvait  croire faire un acte de 
patriotisme en renversant  le chef  de l’Éta t.  Quoique 
la révolution aris tocrat ique  ne fût pas entièrement 
consommée, car  on n ’était  encore  qu ’en 1510, et 
elle ne le fut q u ’en 1519, cette animadversion, qui 
avait coûté la vie à Bocconio et à ses complices,  était 
partagée p a r  des hommes bien plus dangereux.

Trois familles, non-seulement patr iciennes, mais 
des plus illustres,  e t que le sort  n ’avait pas exclues 
d u  conseil , devinrent  des points de  ra ll iem ent a u ­
to u r  desquels se g roupèren t  tous ceux qui dési­
ra ient  un nouvel o rdre  de choses. Elles ne laissaient 
pas échapper une occasion de susciter des em barras  
au  doge, et de po rte r  a tteinte à sa considération. 
Le doge, de son côté, se servit de son influence p our  
leur faire subir  plusieurs mortifications, même des 
condam nations pécuniaires.  Plus d ’une fois les 
rixes du  conseil fu ren t  su r  le poin t  de devenir san- 
gla ri tes.

Les Querini é ta ient une maison puissante.  Ils se 
p ré tendaient  issus de l’illustre famille rom aine  des 
Sulpiciens;  e t,  comm e tels, ils comptaient parmi 
leurs aïeux l’em pereu r  Galba, dont le nom avait été 
porté p a r  trois m em bres de cette famille, élevés au  
dogat dès le huitième siècle (1 ).

Les Badouer, qu i  sont les mêmes que les Pa r t i-  
c ipatio ,  avaient été élevés sept fois à cette suprêm e 
dignité .

Les Thiépolo comptaient deux princes qu i  avaient 
occupé le trône pendant une partie  du siècle qui 
venait  de f in ir ;  mais le plus fort de leurs droits ,  ou 
du  moins le plus juste  sujet de leu r  ressentiment, 
ils le t ira ient de ce Thiépolo qu i  n ’avait point régné,  
q uoique  appelé au  dogat par le suffrage du  peuple. 
Si l’élévation des uns leur enflait le cœ ur,  l’exclu­
sion de l’autre  les blessait  encore plus sensible­
ment.

Ce Jacques  Thiépolo,  qu i  avait m an q u é  à sa for­
tu n e ,  en ne secondant pas le m ouvem ent du peuple 
déclaré  en sa faveur, avait un  fils nom mé Boémont 
Thiépolo:  celui-ci,  marié  à la fille de Marc Querini,  
t rouvait  dans son beau-père  l’ambition et le courage 
que son père  n ’avait pas su  m o n tre r .  Querini avait 
comm andé  pendant que lque  temps la flotte de 
Venise, et quo iqu’il n’eût rien fait de bien r e m a r ­
quab le ,  il avait reçu quelque lustre de ce com m an­
dem ent,  parce qu ’on le lui avait ôté, et que son 
successeur, André  Dandolo, avait eu le m alheur  de 
p e rd re  contre  les Génois la désastreuse bataille  de 
Curzola.

X. Ce fut chez Marc Querini que se t in ren t  les

(1) M aurice G albaio, doge en 764 ; Jean  Galbaio, son fils, 
en 779 ; e l M aurice G albaio, fils de Jean , associé au dogat 
en 796.

prem ières conférences,  où l’on s’occupa de rémé- 
dier aux maux de l’É ta t  ; car  c’est toujours sous ce 
p rétexte  que se t ram en t  les conjurations. Ce patr i­
cien était  le chef d ’une nom breuse maison, dans 
laquelle  il trouva beaucoup d’hommes q u ’il jugea 
dignes d’être  admis à la confidence de ses desseins. 
Outre son fils Benoit e t  un  de ses petits-fils, Boé­
m ont Thiépolo son gendre,  et Jacques Querini son 
frère, le m êm e que nous avons vu si animé dans le 
conseil contre  l’usurpa tion  de Fe rrare ,  il initia 
dans ses projets hu it  au tres  personnages de sou 
n om , dont  un  était p rocu ra teu r  de S. Marc. On 
voyait dans celte conspiration trois générations à 
la fois, le fils, le père et l’aïeul ; deux Badouer et 
p lusieurs autres  hommes, presque tous considéra­
bles, en tre  lesquels l’histoire nom m e André Dauro, 
Jean Maffei, P ie rre  Beccario, Marin Baffo, Marc Ve- 
nier ,  don t  la famille, depuis la prise de Constanti­
nople, possédait l’île de Paros,  Borsellino, Babilone, 
Michel Telolo, Nicolas Vandalin ,  François Basilio, 
Nicolas B arbaro ,  et p lusieurs  m em bres de la fa­
mille Barozzi.

XI. Dans une de leurs  assemblées, Marc Querini 
fit à ses amis u n  exposé rapide de la situation de 
Venise depuis l’élection du doge régnan t .  Cette ré ­
publique, accoutumée à dom iner  su r  les mers, avait 
vu son armée battue  par  les troupes d’Aquilée. Les 
barques  du  patr iarche  avaient porté  la désolation 
dans l’île de Caorlo, et emmené le gouverneur pri­
sonnier .  Enfin de Venise on avait vu flotter su r  Ma- 
lamocco l’é tendard  d ’un  ennemi qu i  devait  être  si 
peu redoutable ,  et on n ’avait pas t i ré  vengeance de 
pareils affronts.

Une flotte avait été  envoyée à Ptolémaïs , mais elle 
n ’avait fait que s’y m on tre r ,  et é ta i t  revenue, lais­
sant cet tev illeen  p ro ieàdesd is sens ions ,qu iava ien t  
amené bientôt après la perle  des précieux établisse­
m ents  de la république  en Syrie, la ruine,  la cap­
tivité ou la m or t  de presque tous les Vénitiens qui 
s’y trouvaient.  Les vaisseaux avaient m anqué  à ces 
m alheureux, non-seulement pour  se défendre, mais 
même pour  se sauver.

Dans la guerre  contre  les Génois, on avait com ­
mencé par  des dévastations q u i  n ’étaient pas plus 
profitables que glorieuses.  L’escadre engagée si im ­
pru d em m en t  dans les glaces de la m er  Noire avait 
pe rdu  la moitié de ses équipages,  e t  on avaitfini par 
éprouver les plus honteuses défaites. Deux des plus 
belles flottes que la république  eût  jam ais  mises en 
m er  avaient été anéanties.

Bellet Justiniani avait déshonoré les armes véni­
tiennes par  ses pirateries dans l’Archipel,  e t par le 
massacre  des prisonniers.

Enfin venait la guerre  de  Ferrare .  On avait sou­
tenu un  u su rpa teu r  p our  u su rper  ses prétendus


